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Chronique Politique

PROTEST ATI ON

DU CONSEIL GÉNÉRAL DE MAiNB-ET-LOIRE.

Les soussignés, membres du Conseil général

de Maine-et-Loire ,
Vu le décret du 25 décembre 1870, par lequel

la délégation du gouvernement dissout les Con-

seils généraux et les remplace par des Com-

missions administratives dont elle se réserve

de désigner les membres sur la proposition

des préfets ;
Considérant que ce décret a pour résultat

d'attribuer à des commissaires uoramés par le

pouvoir le droit de voter et de répartir l'mpôl ,

d'ouvrir des crédits et d'en vérifier l'emploi ,

droit qui n'appartient qu'aux élus des popula-

• lions;
Qu'il est ainsi en opposition directe avec les

principes essentiels de tout Etat libre et notam-

ment t avec l'esprit des institutions républicai-

nes ; »
Qu'on ne peut s'autoriser d'aucun texte de

loi pour substituer aux Conseils généraux des

Commissions administratives ;
Que le gouvernement du 4 septembre, dont

la mission est strictement limitée à la défense

nationale, ne saurait avoir qualité pour décré-

ter une innovation aussi grave , et qu'elle est

encore plus inadmissible de la part d'une délé-

gation de ce gouvernement ;
Que l'institution de Commissions adminis-

tratives au lieu et place des Conseils généraux

est particulièrement inopportune et inaccepta-

ble, au moment où les préfets vont être appe-

lés à rendre compte de l'emploi des ressour-

ces extraordinaires votées par les départe-

ments ;
Que l'examen de ces comptes fait dans de

semblables conditions n'offre aux contribua-

bles ni sécurité ni garantie ;
Considérant qu'on ne saurait même invoquer

à l'appui du décret précité la situation excep-

tionnelle dans laquelle se trouve le pays , les

Conseils généraux, loin d'entraver l'adminis-

tration , lui ayant toujours offert et donné le

concours le plus empressé , chaque fois qu'il
s'est agi de subsides pour les dépenses de la

guerre ;
Qu'au surplus, si l'avènement d'un nouveau

régime politique rend nécessaire aux yeux du

gouvernement la dissolution des Conseils géné-

raux, rien ne l'a empêché depuis quatre mois
et ne l'empêche encore de faire procéder à des

élections dans les départements non enva-

his ;
Qu'ainsi le décret du 25 décembre ne peut

êlre considéré que comme un acte de méfiance
envers les populations dont il écarte les repré-

sentants actuels , sans leur permettre d'en

choisir de nouveaux ;
Qu'en atteignant les citoyens dans leurs

droits et dans leurs intérêts . en froissant le

sentiment public , il peut êlre préjudiciable à

la défense nationale ;
Les soussignés s'élèvent énergiquement con-

tre cette mesure violente et abusive; prolestent

d'avance contre toule charge financière qui se-

rait imposée au déparlement par d'autres que

par ses élus, et déclarent qu'il ne se regarde-

ront comme valablement remplacés que lors-

que le suffrage universel leur aura donné des

successeurs.
Angers, le 29 décembre 1870.

Comte de Civrac , Montrieux , comte de Ca-

queray , Le Molheux , J. de Mieulle , Le

Chat , Paul Mayaud , <de la Selle, comte

Walsh. Parage-Farran . vicomte de la

Bouillerie. E. Berger, Roussier. vicomte
d'Armaillé . Grignon , Chauvin , de So-

laud , Joseph de la Bouillerie , comte

de Colbert . comte de Pontgibaud , Bruas ,

Bichon, Bureau du Colombier.

NOUVELLES DE PARIS.

Nous recevons des lettres de Paris en date

du 20 décembre , malin.

En voici le résumé :
Le 22, le commandant du forl d'Issy envoya

une forte reconnaissance dans le bois de Cla-

marl. Elle a été brillamment exécutée par huit

compagnies des mobiles de la Seine.

Le 24, le général Trochu visita les Iroupes et

leur fil de larges distributions.

Le même jour eut lieu une reconnaissance

de deux bataillons de la garde nationale sur

Raincy.
Leslravauxdelerrasseraenlsel des tranchées

des positions françaises ont été continués acti-
vement jusqu'au 25. On les a ensuite interrom-

pus par suite de la dureté du sol gelé jusqu'à

une profondeur de 50 centimètres et d'un froid

intense sans exemple depuis une époque Irès-

éloignée.
Le général Trochu , en conséquence , a or-

donné que toutes les Iroupes qui n'étaient pas

nécessaires pour garder les positions prises ,

fussent cantonnées et abritées. Ces Iroupes font

la garde à tour de rôle.
Dans la nuit du 22, des soldats prussiens

restés dans les caves de la villa Evrard attaquè-

rent les postes français; mais ils furent vigou-

reusement repoussés el la plupart tués. Le gé-

néral Biaise a été tué daus celle affaire.

Les prisonniers prussiens confirment que les

pertes de l'ennemi onl élé très-sérieuses dans

la journée du 22.
Les eaux de la Seine sont très-hautes ; elles

moulent toujours et elles déborderont proba-

blement vers Choisy.
Les essais des canons construits par l'indus-

trie privée de Paris continuent et donnent les

meilleurs résultats.
Les habitants de plusieurs villages en deçà

des forts commencent à êlre réintégrés dans

leurs domiciles.
Fonlenay-sous Bois , Monlreuil , Vincennes

el Bagnolel se repeuplent.

LES INQUIÉTUDES DE L'ALLEMAGNE.

La National- Zeilung , un des organes les plus

considérés de la presse prussieune, se fait

l'écho des craintes que la durée indéfinie du

siège de Paris entretient dans le peuple alle-

mand.
Ces craintes sont sérieuses , et on peut en

constater l'exislence non-seulement chez les

Allemands, qui, vivant loin du théâtre de la

guerre , se rendent peu compte des longueurs

de la campagne, mais aussi chez les Alle-

mands qui sont retenus sous les murs de Pa-

ris et à la patience desquels le roi Guillaume
a dû faire appel . en présence de l'ennui el

presque du désespoir donl ils sonl atteints.

« Il y a , dit la National- Zeilung (Gazette

nationale), — il y a plus de 80 jours que nos

armées cernenl la capitale de la France. Quel-
les que soient les fatigues, les privations

qu'aient à endurer les jeunes gens el les hom-

mes valeureux qui composent ces armées im-

posantes par le nombre . leurs souffrances ne

sont rien en comparaison des souffrances el

des inquiétudes qu'endurent ceux qu'ils ont

laissés loin derrière eux, dans la mère patrie.

» Les regards des pères, les regards des

mères el des sœurs se portent avec une an-

goisse croissante vers la France , vers Paris

surtout.

» Quand donc l'orgueilleuse cilé tombera-!-
elle? Quand donc nos frères, nos parents, nos

amis, nos compatriotes recueilleront-ils la ré-

compense de leurs glorieux travaux?

» Loin de nous la pensée de céder à un

mouvement de curiosité ou au désir d'assister

aux péripéties d'un nouveau drame.

» Si nous adressons celle question aux chefs
de l'armée allemande, c'est qu'il est du devoir

de la presse de porter à la connaissance de

ceux qui sont éloignés du pays, les inquiétudes

toujours croissantes qu'ils ignorent et qui tour-

mentent le peuple.
» Depuis trois mois, le siège de Paris fait le

sujet de toutes les conversations en Allemagne,

uon qu'on regarde la chute de la capitale de la

France comme la fin de la guerre, mais parce

que le quartier-général du roi a successive-

ment éveillé lui-même les espérances el les

craintes les plus contradictoires.
» Le 20 août, lorsque nos troupes cernèrent

Metz , ou nous dit ouverlemenl et avec une

franchise qui honora nos chefs, que le bom-

bardement de cette place , une des plus fortes

d'Europe, était impossible.

» Pas* une voix n'a protesté, pas une plainte

ne s'est élevée.
» L'armée a supporté les fatigues de ce long

blocus avec une patience et un courage admi-

rables, el nous répondions du lond du cœur à

toutes les lettres de nos soldats qui dépei-

gnaient leurs souffrances :

« Prenez courage, des jours meilleurs vien-

dront ; souffrez, puisque la pairie l'exige. »

» Personne en Allemague ne croyait qu'une

épreuve semblable à celle du siège de Metz se

renouvellerait et cela dans des proportions plus

grandes el plus terribles.

» Les pertes que les maladies el les sorties

de Bazaine onl fart subir à notre armée de

Meiz ne sonl . en effet, rien à côté de celles

que nous éprouvons sous les murs de Paris.

 El cependant, le 19 septembre, la situation

de Paris était bien plus mauvaise et bien plus

critique que celle de Metz.
» Ajoutons que le lendemain de Sédan . il

n'y avait plus d'armée française en campagne ;

ni au nord, ni au midi . il n'y avait plus de

troupes solides. Il n'y avail pas plus de mobiles

el de francs-tireurs sur le papier qu'en réalilé.

» Pourquoi a-l-oo ainsi perdu un lemps

précieux ?
» Pourquoi ne pas attaquer Paris*irtiBJédia-

tement ?
» On a donné à l'enfant le lemps de grandir ,

il est devenu un homme , puis un géant.

» Nous n'examinerons pas s'il n'eût pas

aussi été plus profitable pour nous d'abandon-

ner Paris à lui-même, el de nous avancer rapi-

dement sur Dieppe et le Hâvre au nord , sur

Orléans et Bourges au sud.

> La marche sur Paris étant décidée , nous

nous dîmes : « M. de ftloltke sait ce qu'il fait ;

il a son plan. »
» Le 15 septembre, on nous télégraphiait of-

ficiellement de Meaox : « L'ennemi a délruit les

ponls el les tunnels du chemin de fer , mais

inutilement, nous n'avons pas été arrêtés une

heure sur notre roule. >

» Le 19, nos troupes emportent les hauteurs

de Sceaux . en rejetant l'ennemi en désordre

dans la ville.
» En saluant ce premier succès, la remarque

du général Tollebeu nous vint naturellement à

l'esprit, a Les alliés , a dit le défenseur de Sé-

baslopol , auraient eu beau jeu de la place ,

s'il* l'avaient résolûmenl attaquée pendant que

les soldais russes étaient encore sous l'impres-

sion de la défaite de l'Aima. >

• Le 20 septembre, nous le savions positi-

vement par les journaux français, qui oui tou-

jours eu soin de nous servir d'espions , il y

avail un grand gâchis à Paris ; les Iroupes de

ligne et les mobiles s'accusaient mutuellement

de trahison ; on fut obligé de faire des exécu-

tions pour rétablir l'ordre.

» El le 30 septembre ? La dépêche officielle

suivante ne témoigne-t-elle pas encore de la

faiblesse de l'armée de Paris : « Après un com-

bat de deux heures seulement, dans lequel

l'ennemi a perdu beaucoup de monde , celui-

ci a élé obligé de se retirer dans l'enceinte des

forls, sans que nous ayons fait avancer la ré-

serve. Nos perles ne sont pas encore connues ,

mais ellessont insignifiantes; le onzième corps,

par exemple , n 'a perdu que huit hommes. »

» Qu'on compare à celte sortie l'horrible et

inutile boucherie du Bourget, le 30 octobre, et

les batailles acharnées et, sanglantes du 30 no-

vembre au 2 décembre , on sera forcément

obligé d'avouer que le général Trochu n'a pas

perdu le temps que nous lui avons laissé. Il a

« transformé ses soldats en héros. > (Textuel).

» Un siège en règle est donc devenu néces-

saire. Ce qu'il nous fallait avant tout , c'était

un chemin de fer pour transporter noscanons.

Ce chemin de fer, nous l'avons eu par la prise

de Toul et la chute de Strasbourg ; mais voilà

que soudain le tuunel de Nanteuil s'effondre et

apporte un nouvel empêchement à l'établisse-

ment de nos batteries.
» El cependant la dépêche officielle que

nous citons ne dit-elle pas que la destruction

des travaux d'art aux environs de Paris n'ar-

rête pas nos opérations ?
» Le 16 oclobre , Soissons lombe , et nous

entrons en possession d'une nouvelle voie fer-

rée. Le général von der Thann tient en échec

l'armée de la Loire. On annonce à grand or-

chestre que, le 18 oclobre, anniversaire de la

bataille de Leipsick et de la naissance du

prince royal, est le jour choisi pour l'ouverture

du bombardement de Paris. Le Journal officiel

la Correspondance provinciale , la Gazette de

l'Allemagne du Nord, etc., donneul celte date

comme positive.
» Celle espérance nous leurre pendant cin-

quante jours.
» Que ne nous a l on franchement déclaré

que le bombardement de Paris n'est pas pos-

sible ?
» Nous aurions sans doule pris patience

comme pour Melz.
» On s'est donc perpétuellement moqué de

l'Allemagne au sujet du bomdardemenl de

Paris.



» La crainte de voir des bombes pleuvoir sur

eux doil certainement intimider les Pa-

risiens ; mais ceux qui ont mangé leur pain

pendant un mois sons l'épée de Damoclès . se

familiarisent avec le danger qui les menace.

Bien plus, si Cépée commue à se balancer sans
tomber, on finit pareil rire.

» Les Parisiens ont déjà comparé nos trois

cents canons à des troncs d'arbre. Les leurs ,
de canons, ne restent pas silencieux comme les

noires. Ils détruisent nos travaux , ils sèment

par milliers les boulets dans nos retranche-

ments. El nous, nous nefaisouspas le moindre
mal à leurs forts.

» A Versailles, considère-t-on les maisons
de Paris plus sacrées que celles de Strasbourg ?

On y traite, nous le savons, les chefs de francs-

tireurs avec une politesse chevaleresque , el

l'on oublie que Napoléon I* r fit fusiller à Man-
toue, comme un bandil, André Hofer, chef du

landslurm du Tyrol.

> Nos soldats ne sonl sans doute pas restés

oisifs devant Paris ; mais à leurs coups de pio-

che , les Parisiens ont répondu aussi par des

coups de pioche. Le Journal officiel avoue que

les batteries établies par le général Trochu en-

tre Charenton el Nogent n'ont pas peu contri-

bué à rendre possible aux Français la reprise
de Ghampiguy.

» La jeunesse allemande se précipite en

France — comme autrefois à Borne le noble

chevalier Curlios — dans un abîme sans fond.

» Paris résiste avec une persévérance et uu

héroïsme qui font l'admiration de l'univers.
Seulement , nous lui facilitons un peu trop le

beau rôle qu'il joue. Il est possible que le peu-

ple se trompe ; mais, en Allemagne, la convic-

tion générale est qu'après trois jours de

bombardement la fière cité se rendra.

a Le bombardement, il le faut, le peuple le
réclame pour en finir avec cette horribleguerre,

el ce bombardement est d'autant plus néces-

saire , que la famine n'est pas plus à redouter
dans la capitale que le drapeau rouge.

» Ce qu'il y a de singulier, c'est que le quar-
tier-général de Versailles laisse répéter que les

chefs supérieurs de uos armées veulent épar-

gner à Paris les horreurs d'un .bombardement.

Ce bruit, selon toute probabilité, n'est qu'un
mensonge.

• Si nos chefs ne voulaient pas le bombar-

dement de Paris par humauilé , le peuple alle-

mand, qui se sacrifie tout entier, aurait le droit

de leur demander :

» Pourquoi el dans quel but ?

» Nous ne pensons pas qu'un morceau de

pierre de la France soit plus précieux que la

vie et la santé de notre jeunesse. Lorsque les
Français commencèrent celle guerre impie, ils

auraient dû penser qu'elle pouvait finir par la

destruction de leur capitale.

» Avons-nous chargé nos géuéraux de leur
conserver le Louvre et Notre-Dame au prix de

milliers de cadavres allemands ? Sommes-nous

des femmes de chambre qui se lamentent sur

la mort d'un moiueau ?

» En réclamant le bombardement de Paris,
nous pourrions peut être êlre trompés sur son

efficacité ; mais du moins nos canons auraient

parlé, et tes inquiétudes au sujet du siège di-

minueraient en Allemagne.

• Bepousser les sorties, cela ne sert à rien.

Il faut allaquer l'ennemi daus ses retranche-

ments.

» L'Alleraague est plongée dans l'abatte-

ment et la tristesse ; ce n'est qu'en agissant

qu'on calmera ses justes soucis el qu'on dissi-

pera ses noires inquiétudes. »

PROCLAMATION DE L'EMPIRE D'ALLEMAGNE

A VERSAILLES.

' La grande cérémonie de la présentation de

l'adresse du parlement de l'Allemagne au roi de

Prusse, pour le prier d'accepter la couronne

impériale, a eu lieu à Versailles avec une

pompe exceptionnelle.

Les députés du Beichstag onl fail bruyam-

ment, le 18, leur eulrée dans Versailles, menés

par .les chevaux couverts de grelots. Après

avoir élé reçus pour M. de Bismark, ils onl ob-

tenu une audience du prince royal , et à cinq

heures un grand dîner d'apparat a eu lien
chez le roi.

Le lendemain devait avoir lieu une excursion

à l'aqueduc de Marly , puis une visite aux
avaut-posles.

Une correspondance, adressée de Versailles à

VIndépendance belge, racoule ainsi la journée
du 19 :

• Un service solennel célébré dans la cha-

pelle du château ouvrit la cérémonie; le pré-

dicateur Dessous y prouonça une allocution

élevée qui lil ressortir la grandeur de l'acte qui
allai! s'accomplir.

» A deux heures, la députalion se rendit dans

seize voilures à la demeure du Boi. Le prési-

dent el le vice-président occupaient l'équipage

à quatre chevaux du chancelier fédéral. Les
autres voilures n'étaient pas toutes fort élégan-

tes ; mais , par convenance , on avail mieux

aimé sacrifier un peu l'éclat du cortège que de

metlre en réquisition les voilures de gala de
Trianon.

• Chez le Boi la députalion trouva le prince
royal, tous les hauts persounages présents à

Versailles en ce moment, le chancelier fédéral

el les hommes marquants des deux quartiers-

généraux. Le comte Mollke , en sa qualité de

membre du Reichslag . s'élail adjoiul à la dé-
putalion.

» Le président, M. Simson, dans une courte

allocution, rappela que c'était dans celle même

ville que plus d'une expédition contre l'Alle-

magne avait élé décidée el entreprise ; que près
de là même avaient élé conclus les traités qui

avaient brisé l'ancien empire germanique.

• Le roi Guillaume , avec l'air el l'accent

émus qui convenaient à la circonstance, répon-

dit par le discours suivant :

» Messieurs,

» En vous recevant sur un terriloire élran-

» ger , si loin de nos frontières, j'éprouve le

» besoin irrésistible d'exprimer ma reconnais-

» sauce à la Providence, dont les volontés mi-
» raculeuses nous onl menésjusque dans celle

» antique résidence des rois de France. Dieu

• nous a donné la victoire dans une mesure

» que je n'osais pas espérer, il y a quelques
» mois, lorsque je demandais votre concours
» pour celle grande lutte.

» Je vous remercie eu mon nom , pour l'ar-

» mée, pour le pays.

• Nos Iroupes victorieuses, au milieu des-

» quelles vous êtes venus me trouver , ont

 puisé leur courage dans l'esprit de sacrifice

> qui anime nos peuples, dans les sentiments

» qui les unissent à l'armée el qui viennent en-

» core de s'affirmer loul récemment , lor.-que

» vous m'avez accordé les moyens de conti*

• nuer la guerre, jusqu'à ce que les frontières

 de l'Allemagne soient assurées coulre toute
» attaque future.

• Le Parlement de l'Allemagne du Nord ,

» dont vous m'apportez les félicitations, vient

» d'être appelé à mentionner l'unificaliou de

» l'Allemagne. Je vous lemercie pour l'em-

» pressemenl que vous avez mis à valider les

» traités qui doivent êlre l'expression organi-

» que de l'unité de la nation. Vous avez re-

> connu que la vie politique de l'Allemagne

» doil se développer heureusement sur les

• bases proposées spontanément el en pleine

» liberté par les gouvernements des Étals du

» Sud. J'espère que les assemblées represen-

» talives de ces Élals partageront votre avis.

» Eu m'invilanl à rétablir la dignité impé-

• riale des anciens Germains, Sa Majesté le

» roi de Bavière m'a touché profondément.

• Vous me sollicitez de me rendre à cet appel ;

» je vous eu remercie ; mais vous deviez com-

> prendre que la solution d'une question d'un

> intérêt si immense ne dépeud ni de mes sen-

» timeuls ni même de mon jugement.

» Ce n'est qu'après avoir entendu la voix

> unanime des princes allemands el des villes

» libres, et les vœux de la nation , que je re-

» connaîtrai l'appel de la Providence , et que

» j'aurai foi daus la béuédicliou du ciel. »

Pour les articles non signés : I . (JOUKT.

Faits Divers.

AMBULANCES DANS LES EGLISES.

Le Moniteur de l'Armée annonce que M 5" l'ar-

chevêque de Paris a autorisé la transforma-
tion de. plusieurs églises en ambulances pour

les blessés. C'esl là line rxcellente pensée à

ions les points de vue. Chauffées le jour et la

nuit, facilement aérées, tes églises offriront un

asile hygiénique el commode. Il faut s'en fé-
liciter pour les blessés . qui recevront des

membres du clergé, aidés des fidèles el sur-

lout des dames de la paroisse , les soins les

plus fraternels. Il faut en être heureux aussi

pour la religion elle-même . dont les temples

sont la maison de Jésus-Christ, que l'Évangile

nous montre toujours au milieu des malades,
occupé de les guérir el de les consoler.

On sail d'ailleurs que le cierge et les com-

munautés religieuses de Paris sonl déjà . nuit
et jour, dévoués aux soins des blessés. Dans la

liste générale des ambulances, récemment pu-

bliée par la Commission supérieure , sur envi-

ron 5.000 lits, il y eu a près de 2,000 (ondés

par les paroisses el les communautés , sans j

parler du nombre des religieux el des religieu-

ses qui desservent presque partout les grands

hôpitaux , ou les ambulances fondées par des
particuliers.

— Un officier supérieur prussien , alteinl

mortellement dans le combat de Meslay. a élé
enterré auprès de Monnaie, an coin d'un bois

appartenant à M. de Russotl. De grands hou-

neurs lui ont élé rendus. Avant de se retirer,

l'officier qui présidait à l'inhumation a piaulé
sur la tombe l'épée du défunt.

— Les colonnes prussiennes qui parcou-

raient la portion du département d'Indre-et-
Loire comprise enlre la Loire el la roule de

Tours à Vendôme , paraissaient s'êlre repliées

sur Blois, qui serait occupé par des forces en-
| nemies assez considérables.

Cependant on n'a pas encore la certitude
que l'ennemi ail complètement évacué le pays
situé au nord de Chàteaurenault.

Chronique Locale el de l'Ouest.
Nous avons reçu la lettre suivante à laquelle

nous nous associons d'autant plus que nous-

même nous avons cherché à établir la liste

demandée, el qu'il nous a élé impossible de le

faire, faute de documents assez complets el
assez précis :

« Monsieur le Rédacteur ,

» Permettez-moi de recourir à la voie de

voire excellente feuille, pour faire arriver à

qui de droil une demande à laquelle, j'en suis

sùr , on donnera prompte satisfaction.

» Depuis quelques semaines , nous rece-

vons presque chaque jour des lettres ou des

visites de pères el de inères , recherchant .

sur des renseignements plus ou moins cer-

tains, leurs pauvres enfants blessés, qu'on

leur a dit avoir étrt dirigés sur Saumur.

Il y a quelques jours, n'était une mère à la-

quelle on avait répondu, de l'Hôpital de Blois,

que son fils avait élé évacué sur noire ville.

D'après sa demande, nous avons fait une demi-

journée de recherches , sans aucun résultat.
Le lendemain , c'était une autre mère qui

venait elle-même el s'en retournait le cœur

navré , après toute une journée inutilement

employée. Tout Je mon. le comprendra quelles

angoisses, à ces heures terribles, laisse

au cœur d'un père el d'une mère une pa-

reille incertitude. *

» Ne serait-il donc pas possible d'obtenir

à Saumur, comme dans la plupart des

autres villes , une liste de nos chers blessés,

avec l'adresse des établissements et des maisons

particulières où ils sonl soignés.

• Celte liste serait communiquée, comme à

Angers, par exemple, aux journaux de la

localité el conservée par les personues qui y
sont intéressées.

> Pour cela que faudrait il?.... Tout sim-

plement, à la gare ou ailleurs, des registres sur

lesquels on prendrait, à leur arrivée , les noms

des soldais blessés avec l'adresse des raaisofc

auxquelles on les confie.

» Dans une ville où la charité s'exerce, I
l'égard de nos pauvres et chers soldats , I

admirablement, et. disons le mol, si chréliea

nemenl . nous sommes sùr qu'il s fûra de si

gnaler la nécessité de celle mesure , poJ
qu'elle soit bientôt prise d'une manière œ
d'une autre.

» Agréez . Monsieur le Rédacteur, elc.

« XXX, aumônier à Saumur. »

M. Cubain a donné sa démission d'adjoin
au maire d'Angers.

SOCIÉTÉ ANONYME A RESPONSABILITÉ LIMITEE

DU CHEMIN DE FER

de
POITIERS A SU ÎH H.

Capital : 2,000.000 fr.

Le conseil d'administration a l'honneur dç*
prévenir MM. les actionnaires que le payemeo

du coupon d'intérêt des actions pour le secooi

semestre de 1870, coupon s'élevanl à 3fr. 10c)

par action libérée de 125 fr., aura lieu à Poi-

tiers, dans les bureaux de la Société, rue Bon-

cenne , n° 1 , tous les jours, de midi à Ira

heures, les dimanches exceptés, à partir du
1" janvier 1871.

Le payement du coupon revenant à chaqu

litre sera effectué sur la seule présentation du

litre, enlre les mains du porteur , sans que

celui-ci soil appelé à justifier de son individu!

lilé. Une même personne peut donc se présen-

ter porteur des litres de plusieurs actionnaires,

el recevoir le montant des coupons revenant à
ces litres.

Pour ihronique Inhale el faits «liver : P. GODET.

POUR FAIRE SUITE AUX OOUZE CÉSARS

DE L'HISTORIEN SUÉTONE.

VU - EMPEREUR NAPOLÉON III
13' CÉSAR,

ou

\JX Vie, le Règnne, la Cour, les Mœurs,
les Crimes

de LOUIS BONAPABTE et de sa Famille,

RÉVÉLÉS ET MIS A NU

D'après des documents nouveanx , entièrement inédits ,

du plus étrange cl du plus piquant intérêt.

Paraît deux Livraisons par Semaine.

PRIX DES VINGT-QUATRE PREMIERES LIVRAISONS:

4 Francs.

Adresser toutes les demandes à l'éditeur

L -G. VEDIE, à Toulouse.

Etude de M' Henri PLÉ , commissaire-priseur

à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE

Le mardi 3 janvier 1871 . à midi , el jours
suivants s'il y a lieu, il sera procédé, par le
ministère de Mc Henri Plé . comniissaire-pri-
seur . chez M. Mercier, ex-huissier à Saumur,
rue Porie Neuve, à la veille publique aux en-
chères de sou mobilier, à la requête de M.
Guérin , agent d'affaires à Saumur, nommé
administrateur judiciaire des affaires d'éludé
el personnelles dudit sieur Mercier.

Il sera vendu :

Canapé, fauteuils, chaises, pendules, flam-
beaux, glaces , lits . literie . commodes . | a.
bles, chaises, bureaux, armoires, étagères,
draps, linge, effets, livres, livraisons de diffé-
rents ouvrages, accordéon , carions - vin en
bouteilles, bouteilles vides, batterie de cui-
sine el autres objets.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/0.

POUR ÉVITER

L.ES CONTREFAÇONS
DU

CHOCOLAT-MENIER
IL EST INDISPENSABLE

D'EXIGER

LES MARQUES DE FABRIQUE
avec

le véritable nom,

P. GODET, propriétaire-gérant.

Saumur, imprimerie P. GODET.


